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À mes lecteurs. Merci de votre fidélité.
J’espère que vous prenez toujours autant
de plaisir à me lire. 
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— Reconnais-le, Eric. Tu n’es qu’un obsédé.

Je m’arrachai à la contemplation du beau petit cul bien roulé que j’étais en train de reluquer et fronçai les sourcils.

— Putain, Nell. Tu n’y vas pas un peu fort ?

— Non, pas vraiment, rétorqua-t-elle en passant tendrement la main sur son ventre légèrement rebondi.

Je me concentrai sur son visage pour ne pas avoir à regarder son ventre. Je ne voulais connaître aucun détail sur sa grossesse. Non pas que je n’étais pas heureux pour elle et son mari. Nous étions amis depuis l’enfance, après tout. Mais pour un tas de raisons, les bébés et moi, ça ne faisait pas bon ménage. Chaque fois que j’apercevais le renflement du ventre de Nell, je ne pouvais m’empêcher de me faire du souci. Faites que cette fois il ne leur arrive rien, à elle et au bébé, priais-je avant de m’efforcer de ne plus y penser. Ne plus penser au bébé que nous avions perdu l’année dernière. Il y avait des choses beaucoup plus agréables à faire dans ce bar que de se laisser submerger de nouveau par la douleur et les regrets.

— Je n’ai même pas besoin de lever les yeux pour vérifier. C’est dire à quel point tu es prévisible. Je sais quand une nana sexy vient d’entrer dans le bar rien qu’en voyant tes yeux s’illuminer comme un chat qui aurait attrapé une souris. (Elle marqua une pause avant de pester :) Eric ? Eric !

— Ouais ?

Elle inclina la tête.

— Tu ne m’écoutes même pas, hein ?

— Bien sûr que si.

Enfin, si on veut. J’étais partagé entre l’indignation devant ses insinuations et le désir ardent d’admirer ces fesses parfaites. Ça ne donnait pas raison à Nell pour autant.

— Un poisson rouge a plus de concentration que toi.

— Calmos. J’ai dit que je t’écoutais.

— Qu’est-ce que je viens de dire, alors ?

— En gros, tu m’as traité de connard. C’est très blessant.

Nell croisa les bras.

— Oh, vraiment ? Alors comme ça, monsieur a des sentiments, maintenant ?

— Parfaitement.

— Tu m’en diras tant. Explique-moi pourquoi je pense que tu es un connard, dans ce cas.

— Euh…

Je jetai un regard par-dessus son épaule pour mater de nouveau la jolie nénette à qui Lydia indiquait sa table. Lydia possédait un tiers des parts du Dive Bar, au même titre que Nell et moi. Mais bordel, cette nana ! De longs cheveux noirs qui lui arrivaient au milieu du dos et un joli petit cul qui se balançait à chacun de ses pas. Certes, j’adorais l’été et tout l’étalage de peau qui allait avec, mais en même temps l’hiver était synonyme de jeans et de pulls moulants, comme ceux que portait ma nouvelle future meilleure amie et plus si affinités. Si seulement elle pouvait se retourner. Je me demandais à quoi pouvaient bien ressembler ses nichons. Remarquez, je n’étais pas sectaire. Généreux, petits, ronds, doux, fermes, tout m’allait. Comme je dis toujours : « La vie, c’est comme retirer le soutif d’une femme. On ne sait jamais ce qu’on va découvrir, mais quoi qu’il en soit, c’est toujours génial. »

— Eric ? lança Nell en s’emparant d’un couteau, me tirant de mes rêveries. (Elle le tapota contre une planche à découper d’un air impatient.) J’attends.

— Les nanas et tout ça, répondis-je. (C’était la réponse évidente. En général, c’était toujours ça.) Tu trouves que je suis un connard à cause des nanas, etc.

— « Etc. » ?

— Je me trompe ?

— Non.

— Très bien.

— Sérieux, Eric, un de ces quatre, tu ne te satisferas plus d’un joli petit cul. (Elle brandissait toujours dangereusement le couteau.) La seule fois où tu as failli avoir une relation longue, c’était avec Alex, et seulement parce que Joe avait usurpé ton identité sur Internet pour la séduire !

— Très drôle. (Je parie que Nell attendait depuis des semaines une occasion de me sortir ça.) Je peux retourner bosser, maintenant ?

— Fais ce que tu veux. (Elle abaissa le couteau.) Tu es un cas désespéré. J’abandonne.

Merci mon Dieu.

Les hormones de grossesse la rendaient encore plus flippante que d’habitude. Tiens, pas plus tard que l’autre jour, elle m’avait passé un savon pour avoir respiré trop fort. Et voilà que maintenant, elle me traitait d’obsédé. Quelle injustice ! C’est vrai, j’avais couché avec pas mal de nanas. J’aimais les femmes. Beaucoup. Mais ma vie ne se limitait pas au sexe. Qu’une de mes plus anciennes amies, avec qui j’avais traversé des moments difficiles, pense le contraire était légèrement blessant.

Bref, oublions Nell et sa mauvaise humeur. J’avais mieux à faire. En ce milieu d’après-midi, c’était plutôt calme. Personne n’attendait au bar. Derrière le comptoir, Taka, le serveur, était occupé à plier les serviettes et à nettoyer les couverts. La voie était libre.

— Je prends le relais, Lydia. Tu devrais faire une pause, te dégourdir les jambes.

Elle me lança un sourire entendu avant de me donner un coup de menu dans la poitrine. Douces et charmantes, les femmes ? Tu parles…

— Bien sûr, Eric. Essaie simplement de ne pas la faire fuir.

— Ai-je déjà fait fuir un client ? Mon charme naturel est la seule chose qui maintient ce bar à flot.

Pas de réponse. Après m’avoir jeté un regard appuyé, Lydia tourna les talons et quitta la pièce. Probablement pour aller discuter de mes nombreux défauts avec Nell. Décider où enterrer mon corps dans les bois, ce genre de choses. Voilà le problème quand on dirigeait une affaire avec deux nanas : seul représentant de la gent masculine, j’étais le coupable désigné. Une livraison en retard ? Ma faute. La caisse enregistreuse faisait des siennes ? Encore ma faute. Quelqu’un se cassait un ongle ? Toujours ma faute. Je ne comprenais pas leur attitude à mon égard alors que je tenais fidèlement ma promesse de ne plus coucher avec les serveuses. Pas touche aux employées, et ça m’allait très bien. De toute façon, ça finissait toujours mal. Et ce, même si j’annonçais toujours la couleur : on était là pour prendre du bon temps, rien de plus.

Bref, interdiction de coucher avec le personnel. Mais, à ma connaissance, il n’y avait aucune règle concernant les clientes.

— Salut, lançai-je à la brunette bien roulée.

Elle m’adressa un petit sourire sans même lever les yeux. Ses traits étaient particuliers mais renversants : un long nez droit et une mâchoire prononcée. Elle n’était pas belle au sens strict du terme mais saisissante, malgré les ombres sous ses yeux noisette. Elle devait avoir dans les vingt-cinq ans.

— Je m’appelle Eric, annonçai-je en lui offrant un menu avec un grand sourire. Bienvenue au Dive Bar.

— Salut, murmura-t-elle en étudiant le menu tandis que je continuais de l’étudier, elle.

Pas d’alliance. Toute en courbes. Un pull bleu divine-ment tendu sur sa poitrine. Et il y avait du monde au balcon, merci mon Dieu.

— Laisse-moi deviner, lançai-je, les mains croisées sur le dossier du siège vide en face d’elle.

— Deviner quoi ? demanda-t-elle d’un air désinvolte.

— Ce que tu vas boire.

— Qu’est-ce qui te fait croire que je vais commander à boire ?

— Pourquoi venir dans un bar, sinon ? rétorquai-je en lui intimant en silence de lever les yeux.

Difficile de l’éblouir avec mon sourire ravageur si elle ne daignait même pas me regarder.

— Eh bien, vous proposez aussi des plats et il se trouve que j’ai faim.

— Tu marques un point. Qu’est-ce que je te sers, alors ? Juste un verre d’eau ?

Enfin, son regard se posa sur moi. Des yeux bleus étudièrent chaque centimètre de ma personne avec intérêt. Une légère couleur rosée teinta ses joues. Parfait.

— Très bien, lance-toi. Qu’est-ce que je bois ?

— Eh bien… Tu es du genre discret, répondis-je en bandant juste assez les muscles de mes bras pour attirer son attention. (C’était la raison principale pour laquelle je retroussais toujours les manches de mes chemises. Un élément subtil mais primordial du spectacle.) Je pense donc que tu aimes les classiques. Peut-être un martini, ou un old-fashioned ?

— Non.

— Non ?

Je laissai promener mon regard sur elle, tentant d’enregistrer chaque détail et de ne pas rester fixé sur ses seins. Pas facile, mais heureusement j’étais doué pour l’autodiscipline. Allez, on lève les yeux.

— Une bière, alors ? tentai-je.

Ses lèvres esquissèrent un sourire.

— Je n’ai rien contre la bière mais ce n’est pas ce que j’allais commander.

— Mmm, un défi. Ça me plaît.

— Ça n’a rien d’un défi. (Elle poussa un soupir.) J’imagine que c’est ton truc ? Deviner ce que boivent les gens ?

— D’habitude, je ne m’en sors pas trop mal.

— Désolée de compromettre ta série de victoires.

— Pas de souci, répondis-je avec un sourire. Maman dit toujours que j’ai besoin d’être remis à ma place de temps en temps sinon mon ego deviendrait incontrôlable.

Une ombre traversa son visage.

— Ta mère a l’air super.

— Elle est épatante. Mais revenons à nos moutons, répondis-je, suivant le script. (D’habitude, les femmes raffolaient de ce genre de conneries. Pourtant, quelque chose dans son regard me fit hésiter.) Si tu préfères, je peux simplement prendre ta comm…

— Certainement pas, m’interrompit-elle avec un petit sourire taquin. Tu m’as promis un tour de magie, maintenant tu dois tenir ta parole. Comment tu as dit que tu t’appelais, déjà ?

— Eric Collins.

— Enchantée, Eric.

— Je suis le proprio.

Ce n’était qu’un demi-mensonge et ça me donnait l’air du type qui a réussi.

— Vraiment ?

Surprise, elle haussa les sourcils et regarda autour d’elle. J’attendis patiemment. Nous avions bossé dur pour transformer un trou à rats en ce bar cool qu’il était aujourd’hui. Des murs en brique et du bois sombre et brillant. Derrière le comptoir s’alignaient des miroirs et des rangées rutilantes de bouteilles. Le tout agrémenté d’immenses fenêtres pour laisser entrer la lumière et de quelques touches industrielles ici et là.

— C’est magnifique. Tu dois être très fier.

— Et pas qu’un peu. (Je lui tendis la main et elle glissa ses doigts graciles et chauds dans ma paume.) Ravi de faire ta connaissance…

— Jean Antal.

— Jean. Quel prénom ravissant.

Sans lâcher ma main, elle haussa les épaules.

— Ma mère était fan de David Bowie.

— On ne peut pas rivaliser avec Bowie.

— C’est sûr.

— J’imagine que ça fait de toi Jean Genie.

Elle gloussa et je frissonnai. J’aurais pu l’écouter faire ça toute la journée. Mais soudain, elle se rembrunit.

— Ouais. C’était sa chanson préférée.

Merde merde merde.

— Ta mère est décédée ? demandai-je d’une voix douce.

— Non.

— Non ?

Elle secoua la tête d’un air confus.

— Désolée. Mes parents sont vivants et en pleine forme. Je voulais simplement dire que c’était sa chanson préférée quand j’étais enfant. C’est tout. Rien de plus.

— Tant mieux.

— Hmm. (Elle baissa les yeux sur nos mains toujours jointes puis, en un éclair, la légère pression de ses doigts et la chaleur de sa peau disparurent.) Merde, je n’avais pas l’intention de te tripoter.

— Le tripotage est totalement encouragé.

Elle éclata de rire.

— Regarde-toi, avec tes cheveux longs, ton visage d’ange et tout le tintouin. Tu es un sacré charmeur, Eric.

— Merci beaucoup. Tu n’es pas mal non plus. Et je te dois toujours un tour de magie.

— C’est vrai, ma boisson, répondit-elle, semblant enfin se détendre. Devine.

— O.K.

Cherchant l’inspiration, je plissai les yeux en faisant de mon mieux pour ne pas me demander à quoi elle ressemblerait nue, allongée sur mon lit. Pas facile. Mais comme je l’ai dit : autodiscipline.

— Je dirais… une veuve noire.

— Une quoi ?

— Une veuve noire. Mûres, tequila, jus de citron vert et sirop de sucre. C’est ce que tu devrais commander, à mon avis.

— Et pour quelle raison ?

— C’est doux mais avec du caractère, répondis-je en lui adressant mon plus beau sourire. Ça devrait te plaire.

— Alors ça n’a aucun rapport avec le fait de me suspecter d’avoir assassiné un de mes ex-maris ?

— Bien sûr que non ! (J’éclatai de rire. Avant de m’arrêter tout net.) Oh merde, tu n’es pas mariée, hein ? Enfin, je veux dire, tu es bien célibataire ?

Elle ouvrit la bouche mais aucun son n’en sortit.

Merde, merde, merde.

— Détends-toi, Eric, répondit-elle en étudiant de nouveau le menu, les sourcils légèrement froncés. Je suis célibataire.

— Tant mieux, soupirai-je en retrouvant le sourire. Tant mieux. Sinon, mon invitation à dîner aurait été un peu gênante.

Silence.

Peu importe. On y reviendra plus tard.

— C’est la première fois que je te vois ici. Tu habites dans le coin ou tu es de passage ?

— À vrai dire, j’emménage en ville aujourd’hui.

— C’est super !

Aussi sympas que pouvaient être les coups d’un soir, ces derniers temps, l’idée de m’engager avec quelqu’un m’avait traversé l’esprit. Enfin peut-être. Histoire d’essayer, au moins. Et ça n’avait absolument rien à voir avec la leçon de morale quotidienne de Nell.

La vérité, c’était que j’approchais de la trentaine. Et l’année passée n’avait pas été rose. Surtout pour Nell, d’ailleurs. Mais elle avait rebondi, elle était heureuse, enceinte, et du bon type, cette fois. Je ne comprenais pas pourquoi, de mon côté, je n’arrivais pas à surmonter tout ça.

C’était peut-être tout simplement lié au fait que Joe s’installe avec sa nouvelle petite amie. Joe, mon frère. Mon petit frère. Qui n’avait jamais eu de succès avec les gonzesses, bon sang ! Depuis qu’Alex avait débarqué en ville, il paradait, sourire aux lèvres, comme s’il avait gagné le jackpot.

Bref, quelle qu’en soit la raison, je me sentais un peu… je ne sais pas. Pas vraiment perdu, mais cette idée me trottait simplement dans un coin de la tête. Et pour la première fois, elle ne me rebutait pas. Ça pourrait même être parfait. J’étudiai une fois encore le beau visage et les courbes sublimes de Jean. Nous pourrions passer du temps ensemble, aller au cinéma, faire des trucs de couple. Se tenir la main, même. Ça prouverait une fois pour toutes à Nell que je n’étais pas qu’une espèce d’obsédé superficiel.

Mais je m’emballais un peu, là.

— Tu viens d’où ? demandai-je, reprenant la conversation.

— Jacksonville, en Floride.

— Ah ouais ? Tu connais le Night Garden ou l’Emory ?

Son visage s’éclaira.

— J’adore l’Emory, c’est la meilleure boîte de la ville !

— J’y suis passé il y a quelques années en allant à Miami. Super atmosphère et le DJ était vraiment bien.

— J’allais y danser tous les samedis soir avec mes copines, dit-elle, le regard dans le vide. C’était le bon temps.

— Hé, ce n’est pas parce que tu as déménagé à Cœur d’Alene que ta vie est foutue. Cette ville est géniale. Et puis maintenant, tu peux venir traîner ici, on organise des concerts presque chaque week-end. Tu es la bienvenue.

Elle garda un instant le silence, avant de répondre doucement :

— C’est noté.

Taka, qui installait des clients à une table voisine, marqua une pause pour me jeter un regard amusé. Typique. Ils allaient devoir effacer ces petits airs narquois de leur visage une fois qu’ils se rendraient compte que j’avais tout du petit ami idéal. Taka, Nell, Lydia, tous autant qu’ils étaient.

— Alors, Jean… (Je me penchai légèrement pour tenter d’attirer son attention. Avec succès, car elle reporta son regard sur moi.) Puis-je te préparer une veuve noire ? Offert par la maison, bien sûr.

— C’est comme ça que tu te fais de l’argent ?

— Non. C’est comme ça que je me fais des amis.

Elle renâcla.

— Avec plaisir, dans ce cas. Mais peux-tu préparer une veuve noire sans alcool ?

— Tu en veux une sans tequila ? demandai-je, surpris.

Être antialcool semblait le genre d’information qu’elle aurait pu partager plus tôt vu le sujet de notre conversation. Mais elle n’eut pas le temps de répondre.

— Jean ! lança Andre en s’approchant de la table. Comment vas-tu ? Je suis libre maintenant, si tu es prête.

Il me tapa dans le dos avant de lui adresser un sourire amical. Trop amical. Comment connaissait-il son prénom, d’abord ? Des sirènes d’alarme se déclenchèrent dans ma tête. Car malgré ses dix années de plus que moi, les femmes adoraient Andre.

— Prête pour quoi ? demandai-je d’une voix qui laissait transparaître mon irritation.

— J’emménage dans l’un des appartements du dessus, répondit Jean.

— Vraiment ?

Je haussai les sourcils.

— Tout à fait, répondit Andre. Vous allez être voisins.

— Voyez-vous ça.

J’essayai de garder un visage impassible tandis que mon cerveau se démenait pour assimiler cette information. Eh merde, pensai-je aussitôt. La porte à côté ? Un peu trop près à mon goût. Je commençais à peine à me faire à l’idée d’avoir une petite amie…

— Désormais, à l’étage, il y aura toi, Jean, Joe, Lydia et moi, déclara Andre en se frottant les mains, tout content. (Il possédait l’immeuble, et transformer l’étage en appartements avait coûté bonbon.) Tous les appartements sont à présent loués.

— Génial, marmonnai-je.

Jean hocha simplement la tête et se replongea dans l’étude du menu.

— Tu disais avoir faim. Qu’est-ce que je peux t’apporter ? demandai-je, tentant de chasser mes idées noires.

— Ici, tout est bon, renchérit Andre. Surtout la pizza. Je n’ai pas encore déjeuné, je peux me joindre à toi ? Après, je pourrai te faire visiter et t’aider à décharger tes affaires, si tu veux.

— Avec plaisir. Je meurs de faim.

— Je peux aussi te filer un coup de main, déclarai-je en reculant d’un pas à contrecœur pour laisser Andre s’installer. Boyd et Taka également, je pense. On n’est pas vraiment débordés.

— Merci.

Fait chier. Andre avait beau être l’un de mes plus vieux amis, il ne faisait pas partie du plan. Casseur de coups ! D’abord, ils discuteraient autour d’un déjeuner. Puis bam… ils coucheraient ensemble. Ça n’allait pas du tout. C’est moi qui voulais coucher avec Jean. L’écouter parler, manger avec elle, etc. – insérer ici trucs chiants de petit ami.

— Je vais prendre la pizza aux pommes de terre, oignons caramélisés et bacon, s’il te plaît.

— Une végétarienne pour moi, ajouta Andre. Et une bière, merci.

— Pas de problème. (Je fusillai du regard le traître. Qui ne sembla pas s’en apercevoir.) Et une veuve noire ? Sans alcool ?

Les yeux de la jeune femme pétillèrent et les traits de son visage se radoucirent.

Notez bien que cela ne se passait que lorsqu’elle me regardait. Je n’allais peut-être pas devoir renverser malencontreusement sa bière sur Andre, après tout. L’avenir nous le dira.

— Ça marche. Je reviens tout de suite avec les boissons.

Je transmis la commande en cuisine et me dirigeai vers mon comptoir. Dans une heure ou deux, Vaughan débarquerait pour le coup de feu. Mais d’ici là, le bar était tout à moi.

Quand nous avions eu le projet d’ouvrir le Dive Bar, chacun de nous savait exactement ce qu’il voulait. Nell dirigerait la cuisine, Pat aiderait à lever les fonds mais se cantonnerait à son salon de tatouage, et je serais en charge du bar. Mais, bien entendu, gérer cet endroit avait demandé bien plus de boulot que ce qu’aucun de nous n’avait anticipé. Lydia avait ensuite racheté la part de Pat et pris la direction du restaurant. Très bien joué. Mais Nell adorait toujours sa cuisine et j’avais conservé le bar.

C’était mon truc. Ce pour quoi j’étais fait et là où je me sentais chez moi.

Sur la longue surface en bois d’origine étaient gravés des noms et autres inscriptions datant de l’époque où cet endroit était encore un rade. J’attrapai un torchon et astiquai le comptoir. Oublions Jean et ses jolis nichons l’espace d’une minute, il était temps de briquer le bar avant que la soirée commence. Des rangées de bouteilles reluisantes, des robinets à bière rutilants et des porte-verres. J’adorais cet endroit, c’était mon refuge.

À leur table, Andre et Jean discutaient à bâtons rompus. Je les avais à l’œil. Sur une échelle de 1 à 10, j’aurais donné au sourire sur le visage de Jean un 6. Un 7 au maximum. C’était des sourires polis, aimables. En aucun cas aussi chaleureux et engageants que ceux qu’elle m’avait lancés. Eux, c’étaient bel et bien des 10. Et tant mieux.

D’un geste souple et assuré, je concoctai le cocktail de Jean. J’écrasai les mûres, pressai le citron vert, dosai le sirop de sucre. Ne pas ajouter de tequila me rendait malade. C’était comme demander à Van Gogh de peindre son ciel étoilé sans le bleu. Ou à John Bonham d’y aller mollo sur la batterie la prochaine fois qu’il jouerait Moby Dick. Bon, O.K., ils étaient morts, mais bon, vous voyez ce que je veux dire… Totalement aberrant. Je serrai les dents et ajoutai de l’eau gazeuse et une dose supplémentaire de citron vert pour tenter de compenser l’absence de tequila.

En servant la bière d’Andre, je laissai mon esprit revenir à Jean. Nous sortirions peut-être ensemble. Elle était sexy, sympa, et ne montrait pas de signes manifestes de folie. Sauf peut-être cette blague sur l’assassinat de ses ex-maris. Plus important encore, j’étais quasi certain qu’elle n’était pas insensible à mon charme. En y repensant, l’avoir pour voisine pourrait être un atout. J’avais parfois des horaires décalés et ça m’éviterait d’avoir à prendre le volant au milieu de la nuit. Je me demandai ce que maman penserait de Jean. Je n’avais jamais encore ramené une fille à la maison pour la présenter à ma mère mais Jean pourrait bien être la première. Dans les dents, Nell !

Et justement, cette dernière sortit de la cuisine en courant alors que je m’apprêtais à servir les boissons. Étrange…

— Jean, c’est toi ? lança-t-elle. Mon Dieu ! Pourquoi tu ne m’as pas prévenue que tu étais arrivée ?

Je me figeai. Comment se connaissaient-elles ? Ça n’augurait rien de bon.

— Tu avais l’air occupée alors je me suis dit que j’allais attendre.

Jean rayonnait. Son sourire venait d’atteindre la barre des 11.

Nell attendait devant la table que ma future-mais-finalement-peut-être-pas petite amie se lève. Puis il y eut les habituelles embrassades et autres petits couinements de joie typiquement féminins. Merde… Je me demandai si Nell lui avait parlé de moi. La situation n’était peut-être pas totalement irrécupérable.

— Je suis trop contente que tu emménages ici, s’exclama-t-elle. Ça va être génial !

— J’espère, répondit Jean en soupirant.

— Mais oui, tu verras. Un tout nouveau départ.

Puis les deux jeunes femmes se séparèrent, m’offrant une vue parfaite sur le ventre bombé de Nell. Mais aussi sur celui de Jean, identique au sien. Elle était enceinte. Très enceinte, même. Le verre à cocktail s’échappa de mes doigts soudain engourdis et explosa au sol.

— Putain de merde, murmurai-je.
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J’avais été trompé. Trahi.

Une fois qu’ils eurent terminé de déjeuner, j’accompagnai Andre et Jean à l’extérieur pour décharger ses affaires. Le vent glacial était au diapason de mon humeur. Tu parles d’une déception !

— Ne porte pas ça, ça a l’air lourd, lançai-je d’un ton sec.

Jean tressaillit.

— C’est un oreiller.

— Le plus gros oreiller du monde. On n’est jamais trop prudent. (Mon regard se posa sur le renflement de son ventre.) Tu es…

— Enceinte ? compléta-t-elle d’une voix qui dégoulinait de poison et de sucre. As-tu du mal avec ce concept ?

— Pas du tout. J’allais dire énorme, c’est tout.

Elle laissa échapper un soupir d’exaspération.

— Merci, Eric. Je me sens beaucoup mieux.

— Je…

— Laisse tomber.

Elle se dirigea vers son 4 × 4, confortable mais pas très spacieux, et se mit à farfouiller à l’intérieur. Je me demandai comment elle avait réussi à se glisser sur le siège conducteur. Chaque centimètre carré du véhicule était rempli de cartons, tous soigneusement étiquetés. Cette nana ne rigolait pas avec l’organisation.

Elle me jeta un regard par-dessus son épaule.

— C’est dingue comment Eric le charmeur décontracté a soudain fait place à Eric le connard mal à l’aise.

— Tu as dit que tu étais célibataire, marmonnai-je avant de croiser les bras en signe de défense.

— Et je le suis.

Il y eut un silence inconfortable.

— Ouais, mais… enfin je veux dire, dans ton état…

Je m’arrêtai soudain. Elle se retourna, l’air révolté. Comme si c’était moi qui avais un problème.

— Pousse-toi, que je puisse attraper des cartons, lançai-je d’une voix bourrue.

Aucune réaction.

— Il y a deux étages à grimper et tu as beaucoup d’affaires. Tu devrais y aller doucement. (Les mains sur les hanches, je tapotai ma botte en cuir noir contre le trottoir, attendant qu’elle se décide.) Jean, je ne dis pas ça pour être méchant, c’est la vérité.

Elle jura doucement et se remit à farfouiller. Je n’avais jamais réussi à foutre une nana en rogne aussi vite. En général, il fallait attendre au moins quelques heures après l’avoir vue nue.

La vache ! Je n’arrivais toujours pas à y croire.

Dieu devait me haïr, je ne voyais que ça. Les femmes enceintes et moi étions antagonisques. Antagoniques. Enfin bref. Maintenant que je la voyais à la lumière automnale, elle me semblait plus jeune. En dépit de ses yeux fatigués, sa peau était lisse et paraissait douce au regard. Elle devait être plus proche de vingt que de vingt-cinq ans.

— Quel âge as-tu ? demandai-je.

— Qu’est-ce que ça peut te faire ?

Je haussai une épaule.

— Simple curiosité.

— Et toi ?

— Presque trente.

— Et moi vingt-deux.

C’était bien ce que je pensais. Elle était probablement trop immature pour moi, de toute façon.

— Allez, Jean. Laisse-moi attraper ces cartons.

Boyd sortit d’un pas tranquille du Dive Bar et nous chercha du regard. Je levai la main et il se dirigea vers nous. À lui seul, le grand cuistot serait probablement capable d’expédier ce déménagement. Derrière nous, Andre et Nell émergèrent du Bird Building. C’était un grand bâtiment en brique probablement centenaire. Derrière la porte se trouvaient une entrée et un escalier menant au premier étage, suivis de deux boutiques vides aux vitres recouvertes de flyers relatifs aux événements du coin. Concerts, parades, et j’en passe. Malheureusement, les deux locaux étaient inoccupés depuis un bout de temps. Venaient ensuite l’Antre de la Guitare d’Andre, l’Inkaho, le salon de tatouage de Pat, et enfin le Dive Bar.

—Vous pouvez y aller. Lydia et moi avons nettoyé l’appartement la semaine dernière, par acquit de conscience, annonça Nell en embrassant Jean sur la joue.

— Il ne fallait pas vous donner tant de mal. Merci beaucoup.

— C’est normal.

Andre s’appuya contre la voiture.

— Tes meubles ont été livrés hier donc tout est prêt.

— Super ! J’ai hâte de dormir de nouveau dans un vrai lit. Les road trips quand on est enceinte de sept mois, c’est pas l’idée du siècle.

— Ça, c’est sûr.

— Qui est en cuisine ? demandai-je soudain.

— Lydia enverra un message à Boyd en cas de problème, répondit Nell. Et puis on est juste à côté.

Je fronçai les sourcils.

— C’est moi qui gère la cuisine, Eric. Pas toi. Tu t’occupes du bar, c’est tout.

Jean sembla légèrement surprise.

Oui, j’avais peut-être sous-entendu être l’unique propriétaire du Dive Bar, et alors ? Je croisai les bras.

— D’accord. Pas besoin de m’engueuler.

— Ma copine d’Internet vient d’emménager en ville. Ça fait des mois qu’on s’envoie des mails et qu’on discute par Skype. Elle a été d’un immense soutien pendant cette deuxième grossesse, déclara Nell. Ne viens pas tout gâcher.

S’ensuivit un silence gênant. Super… Si seulement je pouvais trouver un moyen d’éviter de donner un coup de main sans passer pour un connard fini. L’éventualité d’un rapprochement entre Jean et moi venait définitivement d’être enterrée.

Andre se frotta les mains d’un air enthousiaste puis avança d’un pas.

— Allez, au boulot !

— D’accord, allons-y.

Boyd esquissa un petit sourire. Puis il attrapa d’un seul geste la moitié du chargement du véhicule avant de se diriger à l’intérieur du bâtiment. Jean le suivit, chargée de son oreiller, d’un sac à main vert rétro et d’un petit carton. Il semblait lourd et j’eus envie de le lui prendre mais impossible de le faire sans m’exposer à son courroux. Les femmes enceintes sont des êtres délicats. Nell le savait mieux que quiconque. Elle aurait dû me soutenir, sur ce coup-là.

Andre et moi nous occupâmes du chargement suivant observés par Nell qui multipliait les recommandations utiles. Enfin plus ou moins utiles. Pat, son mari, devait être occupé au salon de tatouage, sinon, nul doute qu’elle l’aurait lui aussi enrôlé.

Situé juste au-dessus du Dive Bar, l’appartement que Jean louait était le plus grand. C’est mon frère Joe qui s’était chargé de transformer ces anciens bureaux en logements. Les autres étaient des studios. Mais celui-ci avait une grande chambre à droite de la porte d’entrée et un petit bureau à gauche, près de la salle de bains. Parfait pour une chambre d’enfant. Au bout du petit couloir se trouvaient une cuisine ouverte et un salon-salle à manger. Joe avait fait de l’excellent travail : l’appart semblait tout droit sorti d’un magazine.

Mais voilà que Jean fondit en larmes, sanglotant comme si on lui avait brisé le cœur. Mon sang ne fit qu’un tour.

— Qu’est-ce que t’as fait ? aboyai-je à un Boyd aux yeux écarquillés.

Le grand gaillard eut un mouvement de recul et son regard passa alternativement de Jean à moi.

— Tu as dit quelque chose ?

Étant donné que Boyd était quasi muet, ça semblait très improbable. Mais on ne sait jamais.

— Eric, tout va bien, déclara Jean en s’essuyant le visage avec la paume de ses mains. Il n’a rien fait, c’est juste que…

Je posai les cartons par terre, le visage fermé.

— Juste que quoi ?

— Cet endroit…, répondit-elle.

— Ce n’est peut-être pas exactement ce que tu avais en tête, rétorquai-je d’un ton un peu sec, mais c’est mon frère Joe qui s’est occupé des travaux et je trouve qu’il a fait un boulot gén…

— Il est absolument parfait. (Elle étudia la pièce avec un sourire tremblant.) Je l’adore.

— Oh… O.K.

Profitant de l’occasion, Boyd s’esquiva discrètement. Compréhensible.

— Tu ne le trouves pas extraordinaire ?

— Euh, si. Bien sûr. (Mon frère avait fait du bon boulot et c’était un super appart. Mais ce n’était pas non plus la chapelle Sixtine.) Extraordinaire.

Elle ouvrit grands les bras comme si elle voulait étreindre l’appartement.

— Je me sens déjà chez moi.

— C’est bien… non ?

— C’est super, corrigea Nell derrière moi.

Elle passa un bras autour des épaules de Jean et la serra contre elle tout en me jetant un regard étrange. Impossible de le déchiffrer. J’étais censé lire dans les pensées ou quoi ?

Andre déposa son lourd chargement à côté du mien. Puis il aperçut les yeux rougis de Jean et son front se plissa.

— Quelque chose ne va pas ?

— Non, tout va bien, répondis-je. Elle adore l’appart.

Il hocha la tête comme s’il comprenait parfaitement. Frimeur, va.

— Oh, la honte, fit Jean.

Elle sortit un mouchoir de la poche de son jean et s’essuya le nez. Les joues roses, elle étudia le parquet pour éviter nos regards.

— Les hormones de grossesse, lança Nell. Que du bonheur…

— Hier, chez l’épicier, j’ai fondu en larmes car il n’y avait plus de chocolat au lait.

Nell inclina la tête.

— Tu pousses peut-être un peu, là.

— Jean a le droit de ressentir ce qu’elle veut, bordel ! lançai-je, un peu agacé.

Nell aurait quand même pu faire preuve d’un peu plus de tact. Il ne manquerait plus que Jean se remette à pleurer.

— Et puis d’ailleurs, c’est super bon, le chocolat au lait. Enfin, si on est amateur.

Jean m’adressa un regard perplexe. Mais au moins elle ne pleurait pas. Un silence de mort accueillit ma sortie. Personne ne pipait mot mais Nell m’observait de nouveau d’un air étrange.

Au bout d’un moment, Andre toussa dans son poing.

— Eric, je plaisantais, dit lentement Nell.

— Et comment j’étais censé le savoir ?

Les commissures des lèvres de Jean se relevèrent. Un petit sourire espiègle. Mystérieux. Qui me fit de l’effet. Sauf qu’elle posa aussitôt les mains sur son ventre effroyablement gros et le frotta en petits cercles.

Ah oui, c’est vrai. Toujours enceinte.

Mais qu’est-ce que je foutais ici ? Hormis me ridiculiser, je veux dire. C’était la faute de Jean. Quelque chose en elle me troublait. J’étais tendu, ma gorge serrée était sèche. J’avais besoin de prendre l’air, et vite.

— Bref, je ne peux pas rester à bavasser toute la journée. Je laisse les cartons ici, c’est bon ?

— Oui, merci, répondit Jean. Je rangerai tout plus tard.

Sur ce, je me dirigeai vers la porte, Andre sur mes talons. Il fallait à tout prix que je m’éloigne de cette femme et du bébé qu’elle attendait. À Cœur d’Alene, ce n’était pas les nanas qui manquaient. Et elles ne pouvaient quand même pas toutes avoir entendu dire du mal de moi. Et au pire, si je ne réussissais pas à trouver une petite amie en ville, il restait toujours Spokane.

Je pressai le pas, mû par un nouvel élan. J’avais un plan. Dont Jean Antal ne faisait pas partie. À l’avenir, je n’aurais qu’à rester le plus loin possible d’elle. Pas plus compliqué que ça.

— Bien joué, lança Andre alors que nous descendions les marches quatre à quatre.

— C’est-à-dire ?

Il secoua la tête avec un petit sourire entendu.

— Va te faire foutre, grommelai-je.

Cet imbécile éclata de rire.

Nell dévala à son tour l’escalier, sa queue-de-cheval rousse se balançant, un éclat meurtrier dans le regard.

— Tu penses faire quoi là, exactement ?

— Aider Jean à emménager.

— J’ai vu la façon dont tu la regardais, déclara-t-elle en enfonçant un doigt dans mon torse.

Andre continua d’avancer. Le lâche.

— Mais de quoi tu parles ?

Nell posa les mains sur ses hanches.

— Elle a déjà assez donné. C’est un nouveau départ pour elle et je t’interdis de tout gâcher.

Je gardai le silence.

— Il n’y a que toi pour draguer une femme enceinte juste pour t’amuser, continua-t-elle d’un air écœuré. Comme si elle n’avait pas assez souffert comme ça.

— Elle ne m’intéresse absolument pas, mentis-je.

— Y a plutôt intérêt, rétorqua-t-elle en se détendant légèrement. Ne t’approche pas d’elle, Eric. Sinon gare à toi.







Table des matières

Couverture

Page de titre

Du même auteur

Page de copyright

Dédicace

Chapitre 1

Chapitre 2




OPS/nav.xhtml




Navigation





		Couverture



		Page de titre



		Du même auteur



		Page de copyright



		Dédicace



		Chapitre 1



		Chapitre 2



		Table des matières













		Page 3



		Page 4



		Page 5



		Page 6



		Page 7



		Page 8



		Page 9



		Page 10



		Page 11



		Page 12



		Page 13



		Page 14



		Page 15



		Page 16



		Page 17



		Page 18



		Page 19



		Page 20



		Page 21



		Page 22



		Page 23



		Page 24



		Page 25



		Page 26



		Page 27



		Page 28



		Page 29



		Page 30











Guide





		Couverture



		Table des matières



		Début du contenu











OPS/images/9782709657297.jpg
ENCEINTE ?
NE FAISAIT
DES PLANS
INCORRIGI






OPS/images/pagetitre.jpg
Kylie Scott

CHASE
DIVE BAR VOLUME 3

Roman

Traduit de I'anglais (Australie)
par Eva Roques





